RÉFLEXIONS 

de  Jonh  Dry  dey  , Gentil-homme  Gallois  p 
Sur  la  cause  de  Louis  XDL 

Un  roi  précipité  de  son  trône  par  les re^ 
présentans  de  son  peuple  qu’il  avoit  ap- 
pellés  autour  de  lui  pour  affermir  ce  trône 
et  rendre  le  peuple  heureux  , par  eux  em- 
prisonné comme  coupable  ; traîné  devant 
eux  comme  criminel  ; . . . . ma  plume  s’ar- 
rête , et  tout  anglois  que  je  suis  , tout  fris- 
sonne en  moi. 

Tu  frémis  encore  ô ma  patrie  , en  gémis- 
sant d’avoir  souffert  en  ton  sein  l’hor1- 
leür  d’une  si  lamanîable  catastrophe;  et 
plus  d’un  siècle  de  regrets  ne  te  paroit  pas 
suffisant  pour  expier  cet  affreux  outrage  à 
la  majesté  Souveraine  aussi  précieuse  à ton. 
cœur  que  ta  Liberté  lui  est  chère  ! 

Et  vous  François  , vous  sur-tout  îxabitans 
stupides  de  la  ci-devant  Capitale  d’un  grand 
royaume  , aujourd’hui  simple  chef  - lieu 
du  plus  mince  Département  , et  bientôt 
peut-être  lapins  avilie  des  cités  ! les  ma^ 
cliinations  d’un  si  horrible  attentât  vous  lais^ 
sent  insensibles  dans  vos  murs  ; sous  vo$ 
yeux  des  bouches  parricides  demandent  à 
grand  cris  le  ’sang  de  votre  roi  , et  tout  1© 
vôtre  ne  se  glace  pas  dans  vos  veines  ou 
plutôt  ae  bouille  pas  dmdjgnation ? qu@ 
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sont  donc  devenus  votre  zéîe  , votre  atta- 
chement et  votre  amour,  si  connus  et  si 
vantés  pour  vos  Souverains? 

Mais  avançons  ; les  momens  sont  trop 
précieux  ; le  crime  vole. 

C’est  à vous  que  je  m’adresse , vous 
Membres  de  la  Convention  Nationale  , 
vous  qui  n’avez  pas  craint  de  vous  consti- 
tuer en  juges  de  louis  XVI,  je  ne  viens 
point  vous  dire  que,  fut  il  coupable  ^ il  a 
été  , il  est  encore  votre  roi.  Je  ne  viens 
point  implorer  votre  indulgence  ni  celle 
de  la  Nation  ; il  la  dédaigneroit. 

Je  viens  encore  moins  entreprendre  sa 
défense  , elle  ne  peut-être  mieux  qu’en  sa 
bouclie  ; tout  autre  laffoibliroit.  La  dignité 
avec  laquelle  il  a sçu  s’y  abbaisser,  la  no- 
blesse majestueuse  avec  laquelle  il  a re- 
poussé d’odieuses  imputations  ont  déjà  fait 
assez  sentir  son  innocence. 

C’est  au  nom  de  la  France  qui  ne  peut 
reconnoiire  en  vous  ses  représentai  , c’est 
au  nom  de  l’Europe  qui  vous  contemple 
ainsi  que  votre  président  vous  l’a  mieux 
exprimé  qu’il  ne  l’a  senti  ; c’est  au  nom  de 
l’incorruptible  postérité  qui  vous  jugera 
que  je  viens  vous  demander  , non  pas  de- 
quel  œil,  de  quel  front,  vous  avez  osé  en- 
visager votre  souverain  paroissant  à votre 
barre,  mais  de  quel  droit,  à quel  titre  et 
avec  quelle  ombre  de  pudeur  vous  avez  osé 
l’y  citer?  Vous  vous  êtes  permis  de  l’interro- 
ger, êtes  vous  ses  juges?  pouvez  vous  l’ètre?  et 
en  vous  accordant  même  ces  deux  pre«* 


«lières  qualités  vous  seroit  il  permis  d'en 
exercer  tes  fonctions.  1 

Je  n’examinerai  point  si  la  Nation  a rm 
A s ,en conférer  les  pouvoirs.  Je  la  pren 
orat  a témoin  qu’elle  ne  vous  les  a point 
d unes.  Montrez  donc  si  vous  les  avez  les 
mandats  spécieux  qui  seroientcertainement 
indispensables  pour  cette  redoutable  fonc- 
ion  ? vous  n en  avez  point  et  cmel  Fr 
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antesT’vous  avez  indignement 
rt  depuis  l’ouverture  de  yotre  assem- 
blée que  presque  chaque  jour  plusieurs  de 
^ ce  soient  permis  de  traiter 

LoubXVI , de  coupable  , de  traître  qu  ils 

aient  ouvertement  voué  sa  tete  sacrée  non 
aient  ouvei  à la  vendique 

rbCe  -us  avez  écouté  paisiblement 
Pu  ^ arrêts  de  mort  contie  ce 

les  vœuxXfortuné  vous  avez  favorable-' 
m°n t'accueilli  des  adressés  mandiées  , fu- 
nestes* échos  de  toutes  ces  horreurs,  vous 
les  avez  laissés  publier  ^"vou^Tvez 

lisant  par  votre  ®llence-  fait  atteint  et 
Vous  êtes  d°ncPf,;0trede  prévention, 
convaincus  ePrj  ° ,’OBS  prétendez  ju- 

dé  aiîriÎ  vous  eft  plus  possible  de  le  faire  , 
ger*  ^ " nrprdZ  bien  mais  vous  ne  ju- 

vous  P^uonçe  oz  è Y0Us  avez 

gerez  pas,  C f pour  juge  , que  je  ne 
pns  vous  niem,  c’est  à son  tribu- 

P.s  d«t  .ppel«  , » « tou>.  > poin, 

„,1  que  je  ™"!  „r  vo„s.  Si  —I 

de  grâce  a ses  y-  I horrible  attentat , 
-iez  consomme^  un  » ^ juges, 
;i  ne»  nourra  limais  y ou  v * 


il  n’y  verroit  que  les  malheureux  instru- 
irions de  la  passion  , de  F aveuglement  et  de 
la  fureur  la  plus  marquée  ; il  a déjà  marqué 
Yotre  place.  L’infortuné  monarque  a été 
dernièrement  frappé  d’une  maladie,  occa- 
sionnée par  les  chagrins  dont  on  l’abreuve 
sans  cesse , par  l’air  humide  et  malsain  de 
sa  ténébreuse  prison  : dans  cet  état , il  n’a 
pu  vous  arracher  un  sentiment  d’intérêt , 
il  a appellé  à lui  un  médecin  : les  Jaco- 
bins ont  mis  en  doute  s’il  lui  restoit  le 
triste  privilège  d’être  visité  par  un  de  son 
choix.  Il  lui  a fallu  que  celui  qu’il  avoir 
désigné  , obtint  pour  parvenir  jusqu’au 
temple  votre  agrément.  C’est  ainsi  qu’en 
disant  que  vous  établissez  parmi  nous  la 
liberté  , vous  vous  arrogez  la  prérogative 
de  disposer  même  de  notre  santé. 

Quoique  Louis  XVI  n’ait  pas  besoin 
d’un  défenseur  ; cependant  comme  on  en 
accorde  au  dernier  citoyen  , vous  avez  dé- 
libéré si  vous  lui  feriez  la  même  grâce  5 
•après  avoir  refusé  M.  Malouet  ; et  si  vous 
lui  en  avez  accordé  un  de  peur  que  le  pu- 
blic ne  crie  trop  ; il  n’a  pu  le  recevoir 
que  de  votre  main.  Il  a fallu  que  mon- 
sieur de  Malsberbes  , ce  ministre  irrépro- 
chable , si  attaché  au  bien  public  , dont  les 
connoissances  et  les  lumières  sont  con- 
nues 9 et  qui  s’est  toujours  distingué  dans 
toutes  les  places  que  le  souverain  lui  a 
confiées  , il  a fallu  , dis-je , qu’il  s’adressât 
à vous  , qu’il  eut  votre  mission  par  un  dé- 
cret pour  pouvoir  défendre  son  roi.  Porte- 
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* on  aussi  loin  le  despotisme  en  Asie  et  en 
Afrique. 

Après  le  massacre  de  la  garnison  de  la 
bastille , apres  1 assassinat  de  1V1.  Dèlaunav 
du  prévôt  des  marchands  , de  MM.  Foulon 
ef  fcertnier  , vous  êtes  resté  tranquilles 
vous  avez  vu  la  famille  royale  environnée  de 
féroces  brigands  , la  fidelie  garde  du  roi 
égorgee  , et  le  tronc  nageant  dans  le  sang 
€*-  vous  n avez  dit  mot.  Au  lieu  de  faire 
arrêter  i Egalité,  qui  a fait  1 insurrection 
, lz*  Juillet,  au  lieu  de  combattre  l’iivdre 
du  monopole  qui  engendra  les  attentats 
u o octobre , au  lieu  de  déjouer  les  ho- 
micides manœuvres  de  cette  infernale  a°-- 
gregation  -,  de  dénoncer  ce  citoyen  dans 
quelque  rang  que  la  naissance  l’eût  placé, 
au  heu  d'éclairer  la  nation  de  la  noir- 
ceur ae  ses  complots  , et  faire  tomber  même 
sa  tete,  puisque  son  châtiment  importoit 
a la  tranquillité  et  au  bonheur  du  peuple. 
Vous  lui  avez  accordé  un  million  pendant 
20  ans , et  cent  mille  livres  à Ch&broud 
pour  1 avoir  blanchi. 

Cette  procédure  de  la  nuit  du  5 et  S 
octobre  a été  commencée  au  châtelet  de 
Paris  ; des  témoins  ont  été  entendus  , de 
peur  que  l’intrigue  diabolique  ne  compro- 
mit des  membres  de  votre  assemblée  , vous 
avez  arrêté  cette  procédure  , toutes  les 
dépositions  sont  disparues  , tout  est  brûlé. 

L histoire  racontera  par  combien  de  ruses 
ténébreuses  , d’intrigues  sourdes  , jNecher 
parvint  à surprendre  la  religion  du  roi  et 
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sa  confiance  la  première  fois  qu’il  l’ap- 
pella  auprès  de  sa  personne.  Les  philo- 
sophes ont  mis  alors  tout  en  œuvre  ; ils 
ne  cessaient  de  publier  par  tout  son  inté- 
grité : dès  que  notre  monarque  le  connut 
il  le  renvoya.  La  crainte  d'un  soulèvement 
général  que  ses  menées  alloient  produire 
dans  tout  le  royaume  7 le  rappeila  une  se- 
conde fois  à 1 administration  ; ce  minitre 
fut  encore  chassé  de  la  cour  ; des  sédi- 
tieux , la  torche  d’une  main  et  le  glaive 
de  l’autre  , le  rapportèrent  une  troisième 
fois  sur  les  marches  du  trône.  Louis  XYI 
n’est  pas  coupable  de  l’avoir  appellé  au 
ministère.  Ce  fut  des  machiiiations  infernales 
qui  contraignirent  sa  volonté  les  deux  pre- 
mières fois  ; la  troisième  la  violence,  lorsqu’il 
n’étoit  déjà  plus  le  maître  , il  n’étoit  plu£  roi. 

Que  faire  ! les  faits  essentiellement  liés  au 
procès  de  Louis  XYI  , sans  lesquels  on  ne 
peut  prononcer  étant  soustraits , les  témoins 
morts  ou  dispersés  , l’embarras  est  grand. 

Cependant,  l’affaire  du  roi  ne  peut  être 
isolée  ; elle  forme  un  tout  avec  les  insur- 
rections dont  elle  est  inséparable  ; il  faut 
remonter  à la  source , voir  quels  sont  les 
auteurs  et  les  instigateurs  de  ces  insurrec- 
tions , alors  on  sera  forcé  de  faire  revivre 
l’histoire  de  Mardochée. 

Si  le  roi  a fait  une  faute , c’est  d’avoir 
pris  M.  Neker  pour  ministre.  Ce  philo- 
sophe si  vanté , si  désintéressé , aussi-tôt 
qu’il  fut  en  place r a cherché  à accaparer 
tous  les  bleds;  il  ayoït  six  agens  : Yander- 
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berg,  celui  de  l’Artois  rece voit  chaque  sen 
niaine  deux  cents  mille  livres  , on  envoyoit 
en  Hollande  toutes  les  emplettes. 

Yoilà  un  fait  qu’il  est  aisé  déclaircir.  Que 
ce  ministre,  que  cet  homme  du  peuple,  que 
cet  ange  tutélaire  ne  peut  nier.  Cepen- 
dant ce  philosophe  dans  l’espérance  , que  .. 
ce  fait  resteroit  inconnu  n’a  pas  rougi  de 
répondre  à ceux  qui,  à la  fin,  de  juillet 
1789,  lui  reprochoient  de  n’avoir  pas  ar- 
rêté des  fléaux  dont  l’accaparement  des 
grains  couvroit  la  France  : Je  ne  V ai  pas 
pu.  Vous  ne  l’avez  pas  pu  ; qui  vous 
empéchoit  de  dire  à Piebas  de  faire  cesser 
ses  six  subalternes  ? Qui  vous  empéchoit 
de  leur  envoyer  de  l’argent  ? qui  vous  em- 
pèchoit  de  faire  toucher  à 'Vanderberg  , 
l’un  d’eux , deux  cent  mille  livres  par  se^ 
nsaine , tantôt  à Arras , tantôt  à Dunkerque, 
tantôt  à Saint-Omer  , tantôt  à Lille  , tan- 
tôt à Douay  ; et  cela  pour  mieux  cacher 
votre  jeu  ? qui  vous  empéchoit  d’ordon- 
ner à votre  confident  Rebas  , de  faire  ve- 
nir du  bled  en  abondance , au  lieu  de  le 
laisser  fermenter  dans  vos  greniers  en  Hol- 
lande. Tout  le  monde  sçait  qu’il  ne  faut 
que  les  ordures  d’un  chat  pour  faire  fer- 
menter un  amas  de  bled  de  trois  mille  se- 
tiers  , pour  le  gàtçr  au  point  d’empoison- 
ner ceux  qui  en  mangent.  Voilà  pourquoi 
tous  les  fermiers  le  laissent  dans  la  petite 
paille  , ou  le  font  remuer  tous  les  huit 
jours  , pour  ôter  les  grains  qui  commen- 
cent 4 fermenter.  Le  'commerce  des  grains; 
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^occupent  pas  seulement  ce  prétendu  ange 
nitélaire  de  la  France  ; il  n’avoit  P— 
à cœur  celui  de  1 argent  ; par  le  moyen 
des  banquiers  , et  sous  prétexte  quil  ; 
loit  de  l’argent  pour  payer  les  troupes  sur 
les  frontières , à chaque  dihgence  , tanto 
un  banquier  , tantôt  un  autre : envoyer  t des 
barils  chez  l’étranger  , qui  donnoit  61m 
8 sols  par  chaque  reçu  ; pour  savoir  con  - 
bien  il  y a de  millions  de  partis  par  ce 
jnanege  , on  n’a  qu’à  visiter  les  registres  des 
banquiers , et  ceux  du  bureau  des  diligences- 
Vous  n’avez  pas  pu  -empecher  ta  di- 
sette des  grains  , reprend  M.  Montjoye  dans 
Ifrépo»?.  à »o.  SU» ions.  Q»'? 

Alors  d’impossible  pour  vous?  Ame  de  la 
justice  du  roi’ et  de  votre  propre  influence 
sur  l’opinion  Publique?  Pouvoir  il  jamais 
résulter  d’un  grand  acte  de  sévérité  envers 
les  monopoleurs  , des  désastres  compara- 
bles à ceux  dont  nous  sommes  au) oui d hui 
les  victimes?  Vous  commissiez  les  noms  et 
les  œuvres  de  ceux  qui  ont  vendu  a beaux 
deniers  comptants  Louis  et  son  royaume  , 
que  ne  les  dénonciez  vous?  que  ne  braviez 
vous  les  poignards , dont  ils  vous  menaçoient. 
Que  ne  parliez  vous  ? Que  n arrachiez- 
vous  le  voile  mystérieux  derrière  lequel 
vous  vous  cachiez  avec  eux  : Si  vous  ne 
le  faites  , aujourd’hui  vous  restez  entaché 
de  complicité  avec  les  ministres  qui , le» 
uns  pour  assouvir  des  haines  particulières, 
les  autres  pour  s’enrichir  des  mreres  pu- 
bliques , ont  dévoré  la  monarchie  Françoise. 


dt°r;r£TSOn  OU  Sémit  Ie  *sc<Shdam 
ata  a de  Rois,  c est  vous,  Neker  anH\ 

vez  construite;  ces  fers  que  louis  et^sà  fa' 

nuiie  arrosent  de  leurs  larmes,  c’est  vous 

qm  les  avez  forgés  ; il  n'est  pas  une  action 

de  votre  vie  publique  qui  nesoit"  ne  " 

monstration  de  cette'  lamentable  vérité' 

t\e  dans  une  secte,  cjui  doit  nécessaire- 

ment  enfanter  des  guerres  civiles  et  èbran - 

1er  les fondemens  des  Etats,  sorti  du  sein 
f “ ta  poussière , élevé  sur  les  marches  du 

d’écrivain!65  P.la,0S0Phes  > Par  cette  tourbe 
cl  ecuvai  netiroient  leur  renommée 

qne  du  libertinage  de  leur  imagination 
vxms  avez  porté  à la  cour  d’un  Roi  sage 
eligmux  et  plein  de  franchise,  la  dissimuÜ 
lion  , 1 esprit  d erreur  , l'amour  des  nou- 
veautés, ta  versatilité  des  principes.  Vous 
pressiez  son  autorité;  vous  fia  niez  le  pen- 
chant que  vous  lui  supposiez  à la  domina- 
tion absolue  vous  lui  disiez  ; il  n'esb  au_ 
cime  partie  de  vos  revenus  même  annuelles  • 
e ue  vous  n ayez  le  pouvoir  de  dépenser 

er“  f n m.fme  te“s  que  vous  versiez  le  poi- 
son dans  1 ame  de  votre  roi  vous  lu,  iais- 
î z entendre  que  ses  peuples  ne  seroient 
heureux  que  lors  qu’il  auroit  atteint  le  som 
t^elasmiremepuissance,  et  vous  lui  mon- 
tuez  1 établissement  des  administrations 
p ovmciales  , comme  un  degré  pour  v ar- 
river. Ainsi  en  vous  aidant  àV  lis  de  1 â- 
0U1  'lue  vous  connoissiez  a Louis  pour 
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ses  peuples  , et  de  la  jalousie  que  vous  lui 
supposiez  pour  le  suprême  pouvoir,  vous 
vous  efforciez  avec  le  double  lien  de  Fen- 
trainer  dans  l’abime  ; car  vos  administra- 
tions provinciales  n’étoient  qu’un  piège* 
dès  que  votre  mémoire  parut  la  secte  phi- 
losophique poussa  .un  cri  de  joie  et  ne  sut 
pas  la  dissimuler.  Aussi  tous  tes  Parlemens 
vous  devinèrent , et  il  est  remarquable  que 
dès  cet  instant  le  goût  des  nouveautés  fon- 
damentales en  France  se  changea  en  fré- 
nésie. Vos  comptes  mensongers  sur  les  fi- 
nances lui  servirent  d’aliment;  chacun  s’é- 
rigea en  censeur  de,  F administration;  les 
Clubs , les  Gaffés , les  Cabarêts  se  rempli- 
rent de  raisonneurs  dont  les  dissertations 
se  convertirent  bien-tôt  en  murmures , en 
propos  séditieux. 

Eh  ! comment  pourions  nous  nous  dissi- 
muler que  c’est  à vous  que  nous  devons  les 
malheurs  de  Louis  et  du  Royaume?  quand 
nous  fixons  notre  imagination  sur  cett^ef- 
frayante  masse  d’emprunts,  qui  nous  a va- 
lu le  déficit , les  Etats  généraux  et  pour 
dernier  fléau  votre  seconde  administration? 
comment  pourions  nous  douter  de  la  part 
que  vous  avez  eue  à la  destruction  de  îa 
Monarchie,  quand  nous  voyons  aujour- 
d’hui parmi  les  ennemis  du  monarque  vos 
amis  et  vos  parens  ; quand  nous  vous  avons 
vu  tolérer , en  courager  les  libeliistes  qui 
préchoient  la  sédition,  l’impiété,  qui  dé- 
vouoient  aux  fureurs  du  peuple  les  mem- 
bres des  deux  premières  ordres , qui  souf- 
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floient  le  poison  de  la  calomnie  sur  la  per- 
sonne  du  roi  et  de  son  auguste  épouse , qui 
demandoient  pour  vous  le  protectorat  \Xsn\- 
dis  que  d’un  autre  coté  vous  obteniez  des 
arrêts  du  conseil,  vous  donniez  des  lettres 
de  cachet  contre  les  écrivains  qui  osoient 
inviter  à se  tenir  en  garde  contre  vos  pro- 
jets? et  c’est  vous  qui  vous  » étonnez  de  ce 
que  tous  les  écrits  imaginables  contre  la 
personne  de  Louis  XYI , contre  son  auto- 
rité et  ses  prérogatives  sont  ouvertement  et 
publiquement  tolérés.  N est-ce  pas  vous  qui 
y avez  donnez  naissance? 

Qui  mieux  que  vous  connut  l’art  de  di- 
riger l’opinion  du  peuple  et  de  se  servir  en- 
suite de  l’influence  de  cette  opnion  pour 
dominer  la  France  et  ses  maîtres?  cette 
double  réprésentation  qui  a converti  les 
états  Généraux  pn  assemblée  Nationale  qui 
a englouti  les  deux  premièrs  ordres  et  toutes 
les  autorités  tutélaires  de  la  Monarchie  , qui 
a amené  l'avilissement  successif  de  la  royau- 
té et  a préparé  la  multitude  à voir  sans  émo- 
tion un  attentat  dont  la  seule  idée  lit  sou- 
lever tous  les  esprits  au  commencement  de 
1789,  est  votre  ouvrage,  vous  avez  envoié 
en  bretagne  et  a Toulouse  des  addresses 
écrites  de  votre  main , de  celle  de  votre  se- 
crétaire et  même  de  celle  de  votre  femme 
pour  engager  à les  signer  et  demander  par 
la  cètte  double  représentation. 

Pour  connoître  le  mystère  d’iniquité,  il  fau- 
érohremonter  jusqu’aux  préparatifs  pour  la 
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nuit  clu  5 et  6 octobre  ; il  faudrait  avoir  été 
aux  comités  qui  se  tenoient  à Mousseau  , 
chez  l’Egalité  , où  M.  Necker  n’a  jamais 
paru  , pour  mieux  cacher  son  jeu  , mais 
ou  Rebas  , ministre  protestant  de  Genève, 
son  agent , alloi  : ; c’étoit  là  où  Mirabeau 
<E Aiguillon,  Piabaut,  etc.  dressaient  les  plans. 
Chose  étonnante.  Le  même  bled  qui  avoit 
conté  liv.  en  Artois  , a été  revendu  à 
Paris*  au  gouvernement  70  liv.  Ces  /\6  liv. 
de  profit  servoient  pour  Mirabeau , et  pour 
soudoyer  les  Sans-Culottes.  On  regardoit 
comme  un  Dieu  ce  ministre  qui  avoit  pré- 
dit la  disette  pour  tel  tems  , et  qui  faisoit 
Tafeondance  à son  gré.  Le  mystère  n’a  été 
découvert  qu’à  sa  retraite  , quand  ce  van- 
derberg  est  venu  redemander  au  minis- 
tère 14  cent  mille  livres  , il  a logé  pen- 
dant 4 mois  hôtel  et  me  des  piouvaires. 
On  lui  a répondu  que  M.  Necker  faisoit 
ce  petit  commerce  à son  profit.  Pétion  à 
la  retraite  de  Necker  , a pris  chez  lui  ce 
Piebas  ; en  remontant  à cette  source  -,  on 
verra  qui  est  ce  qui  est  coupable  du  sang 
qui  a été  répandu. 

Comment  peut- on  faire  un  crime  à un 
prince  à qui  on  avoit  ôté  sa  garde  après 
les  horreurs  de  la  nuit  du  5 et  6 octobre , 
et  celles  de  la  journée  du  20  juin  , où  sa 
personne  et  celle  de  la  reine  sont  échap- 
pées des  bras  de  la  mort , par  un  espece  de 
miracle.  M.  Acloque  a terrassé  celui  qui 
devoit  donner  le  coup  de  poignard  an 
cœur  , et  fait  reculer  celui  qui  cîevoit  en- 
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foncer  ïa  pique  dans  la  tête.  Comment 
peut-on  faire  un  crime  à un  souverain  de 
réprimer  les  factieux  , d’arrêter  les  insur- 
rections. Comment  oser  dire  qu’avec  douze 
ou  quinze  cents  défenseurs  assurés  , le  roi 
avoit  formé  le  plan  d’une  attaque  contre 
le  peuple  entier  de  la  capitale  ; il  n’a  point 
attaqué  , il  n’a  fait  que  de  se  défendre. 

Tout  Paris  savoit  qu’il uguenin  , de  la 
section  dçs  Quinzé  - Vingts  avoit  lu  une 
adresse  aux  eofans  trouvés,  en  présence  de 
plus  de  trois  raille  citoyens  , et  qu’on  y 
avoit  délibéré  si  on  iroit  avec  ou  sans 
armes. 

Vingt  mille  hommes  armés  , ayant  à 
leur  tête  Santerre  , partent  du  faubourg.  Le 
roi  ayant  auprès  de  lui  les  nouvelles  au- 
torités constituées  , le  département  et  le 
Maire  fait  des  instances  réitérées  auprès  de 
rassemblée  nationale , pour  qu’elle  lui  en- 
voie des  députés  avec  lesquels,  il  put  con- 
certer sa  conduite.  Le  citoyen  Rœderer  ? 
sous  prétexte  qu’il  n’y  a pas  d’autres  moyens 
de  sauver  le  roi , que  d’aller  se  jetter  avec 
sa  famille  / dans  le  sein  de  l’assemblée  1 en- 
gage d’y  aller.  Aujourd’hui  on  veut  lui  faire 
un  crime  de  ne  pas  être  testé  chez  lui , de  ne 
pas  s’y  être  laissé  égorger  , de  ne  pas  avoir 
défendu  à ses  gardes  qui  étoient  pour  gar- 
der son  château,  de  tirer  contre  des  fac- 
tieux qui  enfonçaient  les  portes  à coups, 
de  haches  , et  venaient  pour  mettre  tout  à 
feu  et  à sang.' 

Qui  du  roi  ou  de  l’assemblée  est  eau- 


( i5  } 

pable  ? C’éloit  à l’assemblée  de  venir  au 
château  , non  par  députés  , mais  en  corps  f 
pour  arrêter  ce  peuple  égaré  ; puisqu’elle 
s’étoit  emparée  de  tous  les  pouvoirs  , elle 
devoit  s’en  servir  pour  repousser  la  force 
par  la  force. 

Qui  du  roi  ou  de  rassemblée  est  cou- 
pable  ? l’un  d'avoir  défendu  ses  propriétés^ 
d’avoir  repoussé  la  force  par  la  force,  ce 
qui  est  permis  au  dernier  citoyen  , et  l’au- 
tre de  ne  pas  avoir  empêché  ces  pil- 
lages ? 

Pour  connoitre  quels  sont  les  plus  cou- 
pables, il  faudroit  pouvoir  pénétrer  dans 
ces  assemblées  secrettes  , où  on  dirigea  les 
attaques  , où  on  pesa  les  moyens  , où  on 
les  combina. 

Que  de  mystères  d’iniquit  és  n'y  découvre- 
roit-onpas;  on  verroit  que  l’affaire  delà 
nuit  du  5 et  du  6 s’est  tramé  à Mousseau; 
et  tout  le  talent  consistait  à rejetter  la  di- 
sette sur  le  roi.  Les  journées  du  20  juin  et 
10  août  ont  été  combinées  au  directoire 
secret  , formé  par  le  comité  central  des 
fédérés.  G est  Carra,  comme  membre  de 
ce  directoire  qui  l’apprend  : voyez  ht  révo- 
lutiondega,  n.  78.  ce  Ce  comité  s’assemble 
dans  la  salle  de  correspondance,  aux  Jaco- 
bins. On  tira  5 des  44  membres  dont  il  est 
composé  pour  en  former  le  directoire  d in- 
surrection ; ces  5 étoient  , dit-il  , Vaugeois 
grand  vicaire  de  l’évëque  de  Blois  ; Be- 
bessé  du  département  de  la  Drôme;  Guil- 
laume , professeur  à Caen;  Simon,  jour- 
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naliste  de  Strasbourg  , et  Gallisot  de  Lan- 
grès.  Je  fus,  dit  Carra,  adjoint  à ces  cinq 
membres  , à l’instant  même  de  la  forma- 
tion du  directoire  , et  quelques  jours  après 
on  y invita  Simon  l’Américain,  Wester- 
mann  , Kenlin  de  Strasbourg  , Santerre. 
Alexandre  , commandant  du  faubourg  St- 
Marceau  , Antoine  de  Metz  , ex-consti- 
teiant  ; Lagrey  et  Garin,  électeurs  de  1789. 
La  première  séance  de  ce  directoire  pour 
la  journée  du  10  , se  tint  dans  un  petit  ca- 
baret , au  soleil  d’or  , rue  St.  Antoine  f 
près  la  fameuse  bastille  , dans  la  nuit  du 
jeudi  au  vendredi  26  juillet  , après  la  fête 
civique  donnée  aux  fédérés  , sur  rempla- 
cement de  la  bastille. 

cc  Le  patriote  Corsas  parut  dans  le  ca- 
baret d’où  nous  sortîmes  à 2 heures  du 
matin  , pour  nous  porter  près  la  colonne 
de  la  liberté  , sur  Remplacement  de  la  bas- 
tille , et  y mourir  s’il  le  faiîoit  pour  la  pa- 
trie. Ce  fut  dans  le  cabaret  du  soleil  d'or 
que  Fournier  FAméricain  nous  apporta  le 
drapeau  rouge  , dont  j’avois  proposé  l’in- 
vention , et  s uf  lequel  j’avois  fait  mettre 
ces  mots  : Loi  martiale  du  peuple  sou - 
verain  contre  la  rébellion  du  pouvoir  exé- 
cutif,! 

cc  Ce  fut  aussi  dans  le  meme  cabaret  que 
j’apportai  cinq  cent  éxemplaires  d’une  af- 
Jficbe  portant  ces  mots  , ceux  qui  tire- 
ront sur  les  colories  du  peuplé  seront  nus 
à mort  sur  champ  ; cette  affiche  imprimé 
chez,  le  libraire  buisson  ayoit  été  apportée 
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chez  Santerre  où  j’allois  les  chercher  a 
minuft.  Notre  projet  manqua  cette  fois  pour 
la  présence  du  Maire , qui  sentit  vraisem- 
blement  que  nous  n’étions  pas  assez  en  me- 
sure dans  le  moment  et  3a  seconde  séance 
active  du  Directoire  fut  renvoyé  au  4 Août 
suivant. 

Les  memes  personnes  apeuprés  se  trou- 
vèrent dans  cette  séance  et  en  outre  Ca- 
mille desmoulins  , elle  se  tint  au  cadran  bleu 
sur  les  boulevards  et  sur  les  huit  heures 
du  soir  elle  se  transporta  dans  la  chambre 
d’Antoine  l’èxconstituant , rue  saint  Honoré 
vis-à-vis  l’assom;  tion  jusque  clans  la  même 
maison  où  demeure  robespierre  ; l’hôtesse  de 
Robespiere  fût  tellement  éffravée  de  ce  con- 
ciliabule qu'elle  vint  sur  les  11  heures  du 
soir  demander  à Antoine  s’il  vouloit  faire 
? si  quelqu'un  doit-ètre 
Antoine  , ce  sera  nous 
git  point  de  Robespierre 
il  n’a  qu’a  se  cacher. 

Ce  fut  dans  cette  séance  active  qne  j’é- 
crivis de  ma  main  tout  le  plan  de  Finsu- 
rection , la  marche  des  colonnes  et  l'atta- 
que du  Château.  Simon  fit  une  copie  de  ce 
plan  et  nous  Fenvoiâmes  à Santerre  et  Alex- 
andre vers  minuit. 

Mais  une  seconde  fois  notre  projet  man- 
qua par  ce  qu’aîexandre  et  Santerre  n’étoit 
pas  encore  assygz  en  mesure  et  que  plusi- 
eurs vouîoienr  attendre  la  discussion  re.n- 
voiée  au  7 Août  sur  la  suspension  du  Roi. 

. Enfin  la  troisième  séance  active  de  ce 


égorger  Robespierre 
égorgé  , répondit  A 
sans  doute  ; il  ne  s’a 
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Directoire  se  tint  clans  la  nuit  du  9 au  10 
Août;  dernier  au  moment  où  le  tocsin  son- 
na et  clans  3 endroits  difiérens  en  meme 
tems  , savoir  Fournier  l’Américain  avec 
quelques  autres  au  faubourg  saint  Mar- 
ceau, Westermann,  Santerre  et  deux  au- 
tres au  faubourg  saint  Antoine  et  G aria 
Simon  journaliste  de  Strasbourg  et  moi  dans 
la  Cazerne  des  Marseillois  et  dans  la  cham- 
bre même  du  Commandant,  ou  nous  avons 
été  vus  par  tout  le  Bataillon. 

Je  fini  ici  ce  fait  historique  par  les 
annales  patriotiques  en  attendant  que  je 
donne  un  précis  plus  détaillé  qui  sera  im- 
primé a part.  Mais  dans  ce  premier  précis 
qui  est  de  la  plus  exacte  vérité  et  que  je 
défis  qui  que  ce  soit  de  révoquer  en  cloute 
dans  ses  moindres  détails  on  voit  qu’il  ne 
s’agit  ni  de  Marat  ni  de  Robespierre  ni  de 
tant  d'autres  qui  veulent  passer  pour  ac- 
teurs dans  cette  affaire  . et  que  ceux  la  qui 
peuvent  s’attribuer  directement  la  gloire 
de  la  fameuse  journée  du  10  sont  ceux  que 
je  viens  de  nommer  et  qui  ont  formé  le 
Directoire  secret  des  précis. 

Quant  aux  acteurs  des  massacres  arrivés 
à Paris  , le  2‘ybre  et  jours  suivans  , on 
peut  voir  l’écrit  du  Citoyen  Brissot,  con- 
tre la  société  des  jacobins;  il  vous  appren- 
dra que  les  principaux  acteurs  sont  actuelle- 
ment dans  le  sein  de  la  Convention  ; vous  y 
verez  les  Citoyens  Pétion , Manuel,  Ro- 
bespierre etc.  y jouer  les  principaux  rôles* 

E11  considérant  l’affaire  dans  son  entier 
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Louis  XVI  loin  d’être  coupable  en  se  dé- 
fendant , auroit  au  contraire  péché  si  re- 
vêtu du  pouvoir  exécutif  il  ne  s’étoit ''pas 
défendu,  d’ailleurs  en  remontant  aux  vrais 
principes  son  inviolabilité  est  démontrée 
par  la  fausseté  des  maximes  philosophiques, 
puisque  l'autorité  quil  a ne  peut  venir  du 
peuple  qu’elle  ne  vient  que  de  Dieu  seul. 

Il  est  donc  certain  que  quand  même 
Louis  XVI  seroit  justiciable  de  la  Con- 
vention nationale  , elle  ne  peut  le  juger 
que  d’après  l'examen  de  la  sce-ne  de  ia 
nuit  du  5 et  6 octobre  , de  celles  du  20 
juin,  et  10  août,  parce  que  ce  sont  trois 
actes  inséparables  de  la  même  tragédie. 

Et  certes  , si  on  ne  peut  faire  un  crime 
à un  simple  citoyen  qui  se  défend  ? qui 
verse  le  sang  de  celui  qui  l’attaque  , qui 
en  veut  à sa  vie  ou  à ses  proprités  ; com- 
bien à ptu s forte  raison  11’en  peut  on  pas 
faire  à un  souverain  qui  est  obligé  par  ue- 
voir  de  réprimer  les  insurrections  ; à un 
roi  destitué  de  son  autorité,  dépouillé  de 
ses  gardes  , qu’on  vient  pour  la  troisième 
fois  à force  année  attaquer  dans  son  châ- 
teau ; à un  prince  infortuné  qui  n’agit  que 
de  concert  avec  les  nouvelles  autorités 
constituées  , avec  le  département  et  le 
Maire  de  Paris  ; à un  prince  qui  n’a  cessé 
de  demander  des  députés  de  l’assemblée 
pour  qu  ils  l'éclairassent  sur  la  conduite 
qu'il  avoit  à tenir  ; et  qui  enfin  d’après  le 
conseil  du  citoyen  Pioederer,  s'est  rendu 
dans  le  sein  de  l’assemblée  avec  toute  sa 
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famille?  Peut- on  lui  faire  un  crime  quand 
même  il  auroit  ordonné  aux  Suisses  de 
garder  son  château  ? Si  quelqu’un  a quel- 
que chose  à se  reprocher  de  cette  mal- 
heureuse journée  , n’est  ce  pas  l’assemblée 
elle-même  , qui  s’étant  revêtue  de  tous 
les  pouvoirs , n’a  fait  usage  d’aucun  pour 
arrêter  l’insurrection. 

Que  doit  donc  faire  un  juge  intègre  et 
éclairé  qui  ne  se  conduit  pas  par  pas- 
sion , mais  par  la  raison  ? il  doit  com- 
mencer , 

10.  Par  interroger  Vanderberg  et  les  5 
autres  agens  commis  pour  acheter  des 
bleds  , fiebas  préposé  aux  magasins  en 
Hollande  , pour  avoir  laissé  fermenter  le 
bled,  et  avoir  vendu  de  la  farine  gâtée, 
capable  d'empoisonner  tous  les  parisiens  ; 
Necker  pour  avoir  fait  la  disette  et  l'abon- 
dance à volonté,  pour  avoir  vendu  au  gou- 
vernement 70  liv,  ce  qui  ne  lui  avoit  coû- 
té que  24  hv.  ; pour  avoir  eu  l’adresse  de 
faire  retomber  ce  forfait  sur  le  roi , la  reine 
et  les  Princes  ses  freres";  pours’ètre  servi  de 
ces  46  liv.  pour  soudoyer  les  principaux  ac- 
teurs de  la  révolution , pour  payer  les  Lameth, 
Mirabeau,  Barnave  et  les  autres  prnpipaux 
orateurs  des  maximes  philosophiques.  Ou- 
tre des  dépenses  énormes  , Mirabeau  a 
payé  en  6 mois  16  cent  mille  livres  de  det- 
tes ; et  Barnave  qui  en  1789  , à peine  avoit- 
il  de  quoi  faire  son  voyage  de  Grenoble  k 
Paris  ; en  1790,  a offert  ^eent  mille  livres 
d’une  terre  , avant  de  demander  en  mariage 
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la  veuve  Charpentier  de  Boisgibaut  ; pour 
payer  Chamfort  de  son  adresse  aux  provin- 
ces pour  payer  Périgord  , pour  avoir 
consacré  évêques  Expillyet  Marolles  , sans 
juridiction,  sans  autorité  , pour  l’entretien, 
des  clubs  etc.  etc. 

so.  Par  interroger  le  citoyen  l’Egalité , 
ci  devant  due  d’Orléans  , sur  son  coup  d’es- 
sai chez  Réveillon,  au  faubourg  Saint-An- 
toine, et  à la  maison  des  peres  de  Saint 
Lazare. 

5o.  Par  interroger  le  citoyen  d’Aiguillon, 
et  quantité  d’autres  , habillés  en  femmes  , 
pour  conduire  des  canons,  et  12  ou  quinze 
mille  femmes  à Versailles,  le  5 octobre 
1789. 

4o.  Par  interroger  Jurie  , commissaire 
du  faubourg  Saint-  Antoine  ,.PIuguenin  , 

. Santerre  , Alexandre  et  autres  principaux 
auteurs  de  la  journée  du  20  juin.  Ce  n’est 
qu’en  allant  à la  source  , qu’en  suivant  la 
trame,  qu’on  peut  connoître  le  coupable 
du  sang  répandu  cette  journée.  Si  la  Con- 
vention nationale  a des  coupables  dans  son 
sein , elle  doit  non-seulement  les  récuser 
pour  juges,  mais  les  juger  et  les  punir  sé- 
vèrement ; car  autrement  ce  sefoit  renou- 
veller  ce  qui  s’est  passé  le  2 Septembre  aux 
Carmes  , à Saint-Firmin  , à l’Abbaye  , où 
les  plus  grands  scélérats  jugeoient  les  in- 
nocents ; et  quand  ils  prononçoient  et  ju- 
roient  dans  leur  ame  et  conscience  que  tel 
méritoit  d’ètre  élargi , qu'il  n’étoit  coupable 
d’aucun  crime  , c’éioii  un  arrêt  de  mort 
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on  le  massacroit  aussi- tôt.  Voilà  où  con-*J 
duit  la  nouvelle  philosophie. 

Quant  aux  contradictions  qu’on  trouve 
entre  ses  opinions  prononcées  et  ses  démar- 
ches, quant  aux  reproches  qu’on  fait  à Louis 
XVI  de  parler  d’une  façon  et  d’agir  de  l’au- 
tre , cela  ne  vient  que  de  sa  facilité  a se 
donner  des  conseillers  et  *des  guides,  sa  con- 
fiance si  souvent  trompée  dans  les  per- 
sonnes qu’il  appelloit  à son  Conseil  ou  à 
l’exercice  de  l’Administrations , toutes  ses 
actions  publiques  prenant  leur  source  dans 
son  amour  pour  la  Nation  qui  lui  faisoit 
adopter  tout  projet,  dès  qu’on  mettoit  en 
tète  le  bien  public  et  la  prospérité  Natio- 
nale. Moins  jaloux  de  son  bonheur  ou 
moins  pressé  de  le  faire,  il  auroit  discuté 
plus  mûrement  les  projets  et  les  auroit 
mieux  choisis,  il  se  fut  montré  plus  déli- 
cat et  plus  circonspect  dans  le  choix  de 
ses  Confidens , il  seroit  arrivé  plus  sûre- 
ment à son  but  en  s’appuyant  plus  sur  ses 
lumières  ; les  réponses  que  le  Roi  vient 
de  faire  prouvent  qu'il  a des  lumièrës  et  des 
principes  de  gouvernement  plus  qu’on  aime 
ale  croire.  C’est  la  crainte  de  se  tromper 
à leur  préjudice  qui  l’a  rendu  timide 
sur  ses  propres  jugemens  et  confiant  sur 
ceux  des  autres.  Est-cé  à nous  à lui  faire 
un  crime  des  erreurs  de  son  amour  pour  la 
Nation  ? 

Faisons  nous  un  crime  à ceux  qui  ont 
pris  sa  place  dans  le  gouvernement , quoi 
qu’ils  aient  souvent  changé  de  manières  de 


> 


I 


( =5  ) 

aous  gouverner  ; nous  ne'  les  rendons  pas, 
responsables  de  leurs  erreurs  dans  le  choix 
des  moyens  m.  de  l’infidélité  des  adminis- 
trateurs nu  ils  ont  mis  à la  régie  de  ]a 
chose  publique  , quelque  mal  qu’il  en  ait 
léauité  ; pourquoi  les  erreurs  de  Louis  XVI 
seraient  edes  les  seules  criminelles  ? Silex 
cuse  des  uns  est  dans  la  bonne  volonté 
rien  ne  fut  jamais  plus  excusable  que  lé 
Roi  dans  ses  méprisés,  car  si  ses  conseillers  de 
connaqce  lui  av oient  dit  que  le  bonheur  de  la 
France  dépendent  de  son  renoncement  à la 
Couronne  on  i auroit  aussi  tôt  vu  descendre» 
du  trône  et  dire  à la  Nation  : sovnl  nru 

HEün.  Son  amour  pour  la  Nation  à tou- 
jours ete  pur  et  vrai , il  n’a  Jamais  'désiré 
que  son  bonheur  et  sa  prospérité 

rérand?  d°"C  couPaUe  ni  du  sang 

répandu,  ni  de  parjure,  ni  de  contradic? 

tions  qui  paraissent  dans  ses  paroles  et  sa 

façon  d agir , puisqu’il  n’a  fait  que  suivre 

ce  q„e  son  cœur  lui  dictoit  pour  le  b? 

Feur  de  ses  peuples  ; mais  seroit  il  coupa- 

b e on  ne  pourrait  encore  le  juger , pa?Ce 

qu  il  n est  responsable  de  sa  comlui^qu  à 

rW  ’ n0UiS  av,ons  démontré  cette  vérité 

intitUlée  : Volait 

Nous  allons  répondre  à une  obieefion 
qu  on  ne  cesse  de  faire.  Si  Louis  XFL 
ZT  lnVLOlable  * il  sero‘t  au-dessus  de  il 

■ 11  faUt  di’tii  guer,  si  par  la  Loi  on  en- 
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tend  V effet  de  la  coalition  des  volontés 
humaines  , comme  l’ont  défini  nos  législa- 
teurs , sans  faire  attention  que  ce  principe 
chimérique  les  mettoit  dans  le  cas  de  ne 
pbuvoir  faire  aucune  loi  , parce  qu’il  est 
impossible  de  réunir  tous  les  suffrages  ? 
nous  disons  qu 'oui  , parcequ  un  souverain 
est  le  maître  et  le  chef  de  la  société;  qu’il 
n’a  aucune  loi  à recevoir  de  ceux  qui  sont 
faits  pour  lui  obéir.  Si  par  la  loi  on  en- 
tend la  conscience  , les  engagemens  con- 
tractes à son  sacre  , les  loix  naturelles  et 
divines  ; il  n’est  pas  au  dessus  de  la  loi  , 

Î>arce  que  celui  qui  lui  a donné  1 autorité, 
e droit  de  se  faire  obéir  par  ses  sujets  , 
lui  a en  même  teins  imposé  des  devoirs 
dont  il  ne  peut  pas  s’écarter  sans  blesser 
l’œil  de  celui  qu’il  représente,  Si  par  er- 
reur, par  mauvais  conseil,  oti  par  quelque 
antre  motif,  il  venoit  à enfreindre  quel- 
qu'une de  ces  loix;  les  remords  se  feroient 
sentir  ? et  il  en  seroit  averti  par  d’autres 
moyens  qui  , sans  blesser  la  majesté  royale , 
sans  affoiblir  la  subordination  , les  convain- 
croient  que  leur  intérêt  personnel  exige 
d’eux  l’obéissance  aux  loix  fondamentales 
de  tout  état.  Il  sied  bien  à nos  législateurs 
de  nous  faire  ce  reproche  , eux  qui  ne  veul- 
lent  reconnoître  ni  loi  éternelle  , ni  loi 
naturelle  , qui  ne  reconnoissent  que  celles 
qui  sont  l’effet  de  la  coalition  des  volontés 
humaines  , qui  adoptent  pour  eux  le  prin- 
cipe de  f inviolabilité  dans  toute  sa  lati- 
tude. Quel  pouvoir  la  convention  nationale 
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reconnoît-elle  au  dessus' d’elîe  ? par  quelle 
loi , par  quelle  volonté  est  elle  arrêtée  , ne 
regarder  oit-elle  pas  comme  un  séditieux  ce- 
lui qui  prétendroit  qu’elle  doit  rendre 
compte  de  la  maniéré  dont  elle  nous  gou- 
verne, quelle  peut  être  traduite  en  jugement, 
et  subir  une  sen  tence  de  condamnation  ? En 
effet,  ne  recormoitre  au-dessus  de  soi 
aucune  loi-,  n’avoir  aucun  compte  à ren- 
dre , ne  pouvoir  être  accusé  ni  jugé  , 
n’est-ce  pas-là  jouir  de  toute  la  plénitude 
de  l'inviolabilité  ? C’est  donc  une  contra- 
diction ridicule  de  prétendre  que  le  prin- 
cipe de  l’inviolabilité  ne  sauroit  être  admis; 
et  cependant  placer  sous  cet  égide  , une  as- 
semblée de  740  membres.  De  quel  front 
à prèscela  osent-ils  nous  dire  ! Louis  XVI 
ne  sauroit  être  inviolable  parce  que  s'il  ré- 
toit , il  seroit  au-dessus  de  la  loi.  Quel  rai- 
sonnement ! Car  notre  roi  étant  déclaré 
inviolable  par  la  constitution  qu’ils  ont  faite, 
par  la  loi  qu’ils  ont  portée , se  trouvero.it 
réellement  au-dessus  d’elfe,  s’il  cessoit  de 
jouir  de  l’inviolabilité.  Est-on  au-dessus  de 
la  loi  , lorsque  l’on  est  ce  qu’elle  veut  que 
V on  soit. 

Que  ne  faites  vous  sages , Législateurs  , 
remarquer  aux  peuples  que  vous  avez  la 
prétention  d’éclairer  , qu’à  toutes  les  rai- 
sons qui  consacrent  le  principe  de  l’invio- 
labilité , qu’aux  oracles  des  livres  saints  , 
qu’au  sentiment  des  sages  de  tous  les  siè- 
cles , vous  n’av-ez  a opposer  qu’une  doc- 
trine impure  proscrite  par  toutes  les  nations: 


policées,  qu’une  doctrine  que  îe  tiers-Etat 
de  France  rejetta  avec  horreur  en  i6i5  ; 
que  la  doctrine  enfin  de  l'infàme  Bradshaw  , 
cia  scélérat  Cromvvel , qes  sanguinaires  apo- 
logistes du  régicide  Jacques  Clément. 

Nous  avons  fait  voir  les  raisons  qui  éta- 
blissoientles  souverains  inviolables  en  prou- 
vant, que  l’autorité  ne  pouvoit  venir  des 
hommes,  que  les  livres  saints  nous  appre- 
noient , que  Dieu  a établi  les  Rois  sur 
les  peuples  et  non  les  peuples  sur  les  Rois , 
per  me  reges  régnant  que  lui  seul  s’est  ré- 
servé le  jugement  des  maîtres  du  monde, 
que  c'est  là  plus  exécrable  des  impiétés  cle 
prétendre  que  le  peuple  ou  une  portion  du 
peuple  peut  traduire  en  jugement  le  re- 
présentant même  de  la  divinité , celui  qui 
exerce  son  autorité  sur  la  terre. 

La  Royauté  est  un  sacerdoce  qui  élève 
à la  dignité  du  ministre  de  Dieu  celui  qui 
en  est  revêtu;  Louis  XVI  après  la  céré- 
monie de  son  sacré  a été  revêtu  d’un  ca- 
ractère qui  a rendu  sa  personne  sainte  et 
inviolable,  qui  l’a  fait  la  plus  vive  image 
de  Dieu,. qui  l’a  fait  son  ministre  , à ce 
double  titre,  il  lui  est  du  les  hommages 
de  respect  et  d’obéissance;  les  lui  refuser 
c’est  commettre  un  sacrilège. 

Ce  saint  respect  pour  la  majesté  des 
Piois  aiant  succédé  au  respect  et  à l’amour 
filial  remonte  à l’antiquité  la  plus  reculée. 
Les  ennemis  même  , dit  Bayle  , a'voient 
beaucoup  cV ègarcl  dans  les  batailles , pour 
la  personne  des  Rois  de  Sparte ? ils  se  dé- 
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tournoient  , pour  la  vénération  de  leur 
majesté , quand  ils  les  voyaient  venir  à 
eux.  cc  Dieu , dit  Domat , a établi  les  Rois 
pour  gouverner  et  tenir  sa  place  comme 
un  père  dans  sa  famille,  pour  imiter  et  re- 
présenter, par  l’unité  du  gouvernement  ce- 
lui de  la  providence  cc.  Si  Dieu  a établi  les 
Rois  , c’est  donc  à lui  seul  à leur  deman- 
der compte  de  leur  conduite,  à les  juger. 
Que  ne  puis-je  rappeller  ici  tout  ce  qu’ont 
dit  Bossuet  et  Fenélon. 

cc  Le  Roi  , dit  Baleus  Anglois  , ne  peut 
jamais  errer,  ni  faire  tort  à personne  et 
la  faute  et  la  peine  retombent  ordinaire- 
ment et  doivent  en  effet  retomber  sur  leur 
ministres  et  leurs  conseillers,  qui  sontjobligés 
de  donner  leur  avis  au  Prince  , de  lui  re- 
fuser leur  obéissance  lorsqu’il  exige  des 
choses  injustes  et  de  renoncer  plutôt  à leur 
charge,  que  d’obéir  à un  adversaire  qui 
ordonne  quelque  chose  de  contraire  aux 
Loix  dj,  il  est  clair  que  si  le  Roi  ne  peut 
errer,  le  Roi  ne  peut  être  jugé. 

L’empereur  Marc  Aurele  dit  cc  les  magis- 
trats sont  les  juges  des  particuliers  ; les  Prin- 
ces ceux  des  Magistrats  , mais  il  n’y  a que 
Dieu  qui  soit  juge  des  princes  x>  Horace 
un  des  plus  grands  philosophes  de  F anti- 
quité disoit.  ec  Les  Rois  redoutables  ont 
l’empire  sur  leurs  peuples.  Mais  les  Rois 
eux  mêmes  sont  soumis  à L’empire  de  Ju- 
piter v reges  ipsos  imperium  esse  jovis. 

cc  Ce  n’est  pas  sans  raison  ; dit  Seneque , 
que  les  peuples  - et  les  villes  s’accordent  à 
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protéger  et  a chérir  leurs  Rois  , à sacrifier 
leurs  personnes  et  leurs  biens  toutes  les 
fois  que  leur  sûreté  l’exige.  Le  corps  en- 
tier est  au  service  <\e  lame  , et  quoique 
celui  là  l’emporte  par  la  masse  et  1 appa- 
rence , tandis  que  la  substance  deliée  de 
lame  reste  cachée  dans  un  heu  qu  on  igno- 
re , cependant  les  mains  , les  pieds,  les 
veux  travaillent  pour  elle...  . • n en  est 
de  même  de  cette  multitude  qui  est  pour 
ainsidire  l’enveloppe  d’une  seule  ame  , gou- 
vernée par  un  soufle  modéré  par  sa  sa- 
gesse ; elle  sucomberoit  et  périroit  écrasée 
sous  ses  propres  forces  , si  la  raison  de  son 
chef  ne  veilloit  à sa  conservation.  » 

C’est  donc  leur  propre  intérêt  que  les 
sujets  ont  en  vu  , quand  pour  la  surete  d un 
seule  homme  ils  envoient  ces  légions  sur  le 

champ  de  bataille  »... 

Est  ce  que  les  membres  d un  corps  peu- 
vent  jouir  du  bien  lait  de  la  vie  oi sque 
Tarne  qui  les  faisoit  mouvoir  les  a aban- 
donnés ? est  ce-que  le  corps  humain  peut 
survive  à la  cbûte  de  sa  tète?  la  plus  no  b e 
partie  de  lui  meme. 

François  respectez  votre  roi  venez  a son 
secours  vous  ne  pouvez  être  heureux  qu  au- 
tant que  vous  lui  conserverezla  vie  quel  mal 
a-t-il  fait  quid  mali  fecit?  qu’avez  vous  a lui 
reprocher?  est-ce  la  justice,  la  clemence  > 
l’application  au  travail , 1 amour  del  econo** 
mie , la  décence  des  mœurs  , la  compassion 
pour  les  malheureux,  le  respect  pour  la  re- 
ligion? vous  h oseriez  le  dire?  est-ce  lm-: 
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trepidilé ? rappeliez  vous  les  affreuses  jour- 
nées des  16  juillet  et  6 octobre  1789,  celle 
du  20  Juin , et  dites  nous  si  aucun  des  ayeux 
de  Louis  XVI , placé  dans  oe  telle  en  cons- 
tances , eut  marqué  plus  dé  couragé  , plus 
de  grandeur  dame?  il  a fait  , dites  vous 
des  tau  tes  d’administration,  il  s est  trompé 
souvent.  Eh!  que  disent  de  p!us  aujour- 
d’hui l’injustice1  et  la  calomnie?  soyez  de 
bonne  foi  et  avouez  que  ces  erreurs,  que 
ces  fautes  ne  sont  pas  de  lui  ; mais  de  Neter, 
deBrienne,  de  Galonné  et  leurs  piedeces- 
seurs  , quequant  à lui  il  n a jamais  voulu 

crue  votre  bonheur.  . 

Dieu  protecteur  de  1 infortune  Royaume 
de  France!  voiez  sa  désolation  sauvez  sauvez 
son  Roi,  domine  sahum  ' fac  regem  inspirez 
ces  aveugles  et  injustes  persé  cuteurs  a é- 
pargner  son  sang  et  de  prendre  plutôt  celui 
L ou  amis,  Seigneur  vous  etes  le  maître  de 

sa  destinée  et  de  celle  des  François  voyez  les 
prosternés  à vos  pieds  assurez  leur  les  jours 
de  Louis  ; faites  aussi  respecter  ceux  de  son 
auguste  Epouse  digne  par  son  courage  , par 
son  inaltérable  patience  dette  la  fjle  des 
Césars,  ceux  d’une  sœur,  modèle  touchant  de 
l’amitié  fraternelle  n’ayant  que  des  sanglots 

à donner  aux  innocentes  caresses  d un  prin- 
ce et  d’une  Princesse  qui  sont  au  comble 
de  l’infortune , avant  d avoir  pu  la  méri- 
ter. Sauvez  Louis,  sauvez  sa  famille  sam  czia 

France. 


